Les tremblements de terre : source de solidarité et de changements dans la configuration de l’espace politique à Mexico

1. Introduction

Le présent document se veut une contribution à la réflexion sur la façon dont de nouvelles solidarités s’articulent lors des crises, dans l’occurrence les tremblements de terre que se sont produits à Mexico le 19 septembre 1985. Il est articulé en quatre parties. D’abord, on misera sur la méthodologie utilisée. Ensuite, on décrira l’événement
 même. Après, on se concentrera sur les conséquences des tremblements de terre. Et finalement, on esquissera quelques conclusions.

2. Méthodologie

On a retracé l’histoire des tremblements de terre de 1985 à Mexico et ses conséquences ; à travers la révision d’archives et de 15 entretiens semi-directifs et approfondis. L’échantillonnage a été fait par boule de neige, suivant quatre différents réseaux. Notre priorité a été d’interviewer des gens ayant participé activement dans les activités de sauvetage et pourtant ayant créé des liens sociaux à partir des tremblements. Deux considérations doivent être prises en compte, la première c’est que la majorité de nos interviewés ont plus de 50 ans (à l’époque des tremblements avaient 25 ans ou plus). La deuxième c’est que la majorité des interviewés habitaient le centre-ville, dont la population majoritairement vient des couches moins favorisées de la société. Les caractéristiques de l’échantillon se synthétisent dans la table suivante :


Table 1. Distribution de l’échantillon.

3. Les tremblements de terre

Le 19 et 20 septembre 1985 s’est produite une succession de tremblements de terre considérés les plus fatals de l’histoire du Mexique. Les séismes furent causés par un phénomène de subduction de la Plaque de Cocos en dessous de la Plaque nord-américaine. Selon les recherches faites par l’Universidad Autonoma de Mexico, l’épicentre des séismes se localisa dans les côtes de Michoacán, dans l’Océane Pacifique. Le premier séisme a eu lieu à 7 h 19, étant à la fois oscillatoire et trépidant ; avec une magnitude de 8,1 degrés dans l’échelle Richter
. Plusieurs répliques se sont produites. La pire fut celle du 20 septembre à 7 h 37, avec une magnitude de 7,3 degrés dans l’échelle Richter.

Bien que les états de Michoacán, Guerrero, Jalisco et Colima aient eu de graves dommages, ce fut la ville de Mexico la plus touchée. Spécialement le centre-ville (Tepito, Tlatelolco et la Roma
). Il a eu des milliers de morts et disparus
. Au moins 250 constructions se sont effondrées, une cinquantaine est restée au point de tomber et les ciments de plus de mille se sont ébranlés. Plusieurs hôpitaux et bâtiments du gouvernement ont souffert des dégâts importants. Les revêtements de la ville se sont soulevés. Les poteaux et câbles électriques et téléphoniques sont tombés. La télévision nationale a été incapable de transmettre pendant quelques heures
. D’autres problèmes sont survenus à conséquence des écroulements : contamination et manque de l’eau, risques de fuites de gaz, problèmes dans les transports publics. La ville fut déclarée zone de désastre.

Les autorités se sont vantées d’être prêtes pour pouvoir faire face à la situation. Cependant, elles avaient une méconnaissance des conséquences réelles des tremblements. Comme l’a bien signalé Elena Poniatowska, l’armée est intervenue, mais en lieu de pics et pelles, avait des armes. Le gouvernement resta paralysé, tandis que la population se mobilise pour s’entraider. De la solidarité parmi la population allait se construire à partir du moment du désastre. L’essentiel du sauvetage a été fait par la population même, qui en face de l’émergence a réagi en s’organisant à toute vitesse. La population ne se rendait pas compte de la magnitude de l’événement, mais « en face des cris des survivants enterrés, il fallait réagir, même si l'on n’avait pas de l’expérience 
». Le même type de scène s’est reproduit par tout dans la ville. « Ce fut quelque chose d’extraordinaire. La population s’entraida d’une façon inattendue. Les taxis et les autobus transportèrent les blessés gratuitement. Médecins, infirmiers, psychologues, plombiers et d’autres offrirent leurs services gratuitement
. » Des milliers des gens risquèrent leur vie dans les actions de sauvetage desquelles ils méconnaissaient tout. Dans l’émergence les gens allaient et venaient à pied ou en vélo pour transporter de la nourriture, des vêtements, de couvertures et des outils ; et improvisaient des méthodes de sauvetage avec les ressources qu’ils avaient à la main. Les gens se solidarisaient les uns aux autres à fin de surmonter la catastrophe. « Se sont formés des chaînes humaines, les gens remplissaient des cubes avec les décombres pour ouvrir des chemins et ainsi faire sortir les ensevelis
. » L’émergence obligea à ce que l’aide fût « efficace — sans y perdre du temps —, désintéressée, mutuelle et responsable 
». 

Bien qu’une partie de la population ne s’engageât pas dans des actions de sauvetage ; ceux qui se sont engagés ne se sont pas limités à ses propres intérêts. En face de la situation menaçante et incertaine se créa parmi la population le sentiment d’appartenir à une seule famille où chacun devait veiller pour tous. Les mots : entraide, confraternité, altruisme, dévouement, don de soi, générosité, serviabilité et solidarité sont devenus partis de la quotidienneté et réapparurent dans les conversations courantes. Pendant longtemps ce sentiment de partager tous ensemble le même sort était resté terne. Certes, les politiciens avaient promu le sentiment d’appartenance au pays, fondé sur l’idée de « l’unification basée sur l’homogénéité ». Mais, en même temps, le régime a âprement réprimé la dissidence et ne voyait pas des bons yeux l’organisation citoyenne hors les limites du PRI (Partido Revolucionario Institucional)
, qui avait créé depuis 1946, une section qui s’en occuper de la société civile. Néanmoins, il faut considérer que le « tout-puissant » parti au pouvoir se trouvait, à ce moment-là au beau milieu d’une crise. Les conséquences de cette crise furent d’un côté la scission du parti, mais aussi l’ouverture progressive à d’autres acteurs politiques et autres façons d’organisation.

Mais revenons aux tremblements. La nuit du 19 septembre fut très obscure et silencieuse. Des campings de sauvetage avaient été improvisés et de gens y sont restés pour continuer les travaux. L’un des interviewés était parmi eux. Il était resté sachant que sa femme et son enfant allaient bien chez eux. Ils habitaient le centre-ville. Le lendemain, telle qu’un cauchemar, la plus dure réplique s’est produite. Les communications ont été encore coupées, les constructions étayées se sont effondrées et une partie de la population entra en panique. Notre interviewé se souvient d’avoir traversé plusieurs fois le centre-ville en vélo. Sa famille allait bien, mais : « Les gens avaient besoin de plein de choses
. » Il arrivait chez lui et voulait tout prendre, car « les choses les plus insignifiantes pouvaient y être utiles au cours des sauvetages ». Pendant cet événement il a connu des gens qui sont devenus ses amis et des amis de la famille. Et ce même phénomène a ressorti au cours d’autres entretiens. Tous les gens involucrés dans les sauvetages ont créé des liens.

C’est justement le 19, après la réplique que l’on a installé les premiers campings de sinistrés. 

Le 21 septembre, le président Miguel de la Madrid a reconnu publiquement que la tragédie avait surpassé la capacité d’action des équipes de sauvetage de gouvernement. Il a accepté de l’aide international proposé préalablement. Néanmoins, bien que l’aide soit arrivée, elle est restée dans les structures du gouvernement qui se les est appropriées. Ce fait a dépéri la moindre confiance que la population avait dans le gouvernement. 

4. Les conséquences de l’évènement

En dépit de l’importance des tremblements, les véritables pertes sont mal connues. Et cela à cause de la posture adoptée par le gouvernement, qui a d’abord nié la magnitude de l’événement et a censuré les médias. Mais, en plus des pertes humaines et matérielles, les tremblements ont obligé à une société éparpillée et peu soudée, à se coordonner, face aux traverses. Les tremblements furent une sorte de secouée qu’ont précipitée l’organisation et la solidarité civile. Les changements progressifs mais fermes des conditions politiques, dont la plus importante est la dégradation du contrôle du PRI, ont préparé le terrain pour les faites qui allaient se produire après les tremblements.

Au sein de la population se créa un fort sentiment de solidarité à cause du partage du vécu. Pour les sinistrés ce fut le premier pilier d’une relation qui allait se maintenir dans le temps. Le désastre avait créé des espaces de vie en commun qui ont permis de tisser des liens. Ces liens se sont encore resserrés à cause de la relation que c’est établi entre eux et le gouvernement. D’un côté, ces gens-là étaient méfiants du gouvernement et à leur tour, ils furent considérés comme des ennemis politiques. Guillermo Carrillo Arenas, titulaire de la Sedue (Secretaria de Desarrollo Urbano y Ecología
), fut discourtois et fit tout son possible pour éviter les indemnisations et la construction de nouveaux logements. À conséquence de ceci sont nées des organisations urbaines très combatives, telles que : la CLU (Coordinadora de Luchas Urbanas), la Conamup (Coordinadora Nacional del Movimiento Urbano Popular), l’UVyD (Union de Vecinos y Damnificados 19 de Septiembre), l’AB (Asamblea de Barrios) et la CUD (Coordinadora Unica de Damnificados)
 qu’a regroupé 26 autres associations.

Ces nouvelles organisations recherchèrent à travers de l’action collective la solution aux problèmes les plus immédiats. Les espaces partagés peuvent être la base de la création de groupes dans l’occurrence prêts à mobiliser. Cela, parce que les gens coexistent au moment des difficultés et commencent à se faire confiance les uns aux autres. Des liens d’amitié se tissent ce qui a comme conséquence que parmi les membres s’établisse de l’influence directe et indirecte pour réaliser certaines activités et continuer ainsi à nourrir la vie du groupe. De même, les gens se rendent compte que les problèmes partagés peuvent être affrontés par le groupe dans son ensemble. Ce qui permet qu’ils mobilisent le capital social que se crée du fait de former un groupe.

Le 27 septembre a eu lieu la première mobilisation de sinistrés, plus de 30.000 personnes marchent. Ils demandèrent : l’expropriation des terrains, des crédits, un programme de reconstruction populaire et la réinstallation de l’eau et de l’électricité dans les zones sinistrées. Les protestations continuent tous les jours jusqu’à que le président Miguel de la Madrid les reçut le 11 octobre. Bien qu’un décret d’expropriation ait été publié préalablement et que le président ait reconnu le rôle majeur qu’a joué la société civile, la population se montra mécontente.

Le gouvernement considérant ces nouvelles organisations dangereuses les a intimidées et harcelées sans relâche. Se voyant dans l’impossibilité d’organiser lui-même les actions de sauvetage et puis d’organisation ; le gouvernement essaya de déstabiliser et démobiliser les gens utilisant des arguments qui tâchèrent de réveiller la peur dans la population. D’après lui, les sinistrés désorientaient la population et voulaient mettre en danger les familles et les enfants. Le gouvernement a demandé à la population de rester bien chez elle et de ne plus participer dans les activités d’organisation ou sauvetage. Toutefois, d’après le témoignage de Raul Bautista « les gens sont sortis à ‘prendre la ville’. Ils ont désobéi au gouvernement, car il avait encore des gens attrapés et il fallait se mobiliser
 ». La population ne pouvait pas laisser à leur sort à leurs concitoyens, il fallait se solidariser avec eux. La désobéissance a un sens si l’on prend en compte la manière inefficace, improvisée, et négligente des autorités de faire face au désastre.

Le gouvernement a mis en place la campagne « Mexico sigue en pie 
». Il voulait en même temps normaliser les services publics et récupérer le contrôle citoyen. Car, après les tremblements, « il y a eu un vide de pouvoir, qui a été comblé par la population qu’a réorganisée la vie dans la ville
 », et qu’après les sauvetages ont créé des espaces alternatifs pour accueillir les demandes citoyennes.

L’organisation citoyenne fut reconnue par le gouvernement comme interlocuteur pour faire des négociations. Ce fut la première fois dans l’histoire du pays, que le gouvernement accepta des acteurs indépendants pour négocier. « D’après Carlos Monsivais, en 1985 la ville de Mexico a connu une prise de pouvoir, “qu’a surpassé considérablement les limites de la solidarité” et signifia “la conversion du peuple en gouvernement et du désordre officiel en ordre civil” 
». Le mouvement remporta plusieurs victoires : ils n’ont pas eu des expulsions au centre-ville comme le gouvernement le prétendait, Carrillo démissionna à cause des pressions politiques, des logements sont construits, Tlatelolco est reconstruit et de l’aide national et internationale pour la reconstruction des logements est recherchés. 

L’image du gouvernement en face de l’opinion publique s’est encore dégradée après que des scandales liés à la corruption éclatèrent. On a découvert que la majorité des bâtiments qui se sont effondrés étaient des bâtiments du gouvernement, construits dans des époques récentes, avec des matériaux de basse qualité pour amoindrir les coûtes et ainsi commettre des fraudes.

Non seulement les sinistrés ont développé des sentiments du mécontentement envers le gouvernement et le Parti ; l’opinion publique en avait aussi une image négative et les hommes d’affaires ont considéré que les expropriations pour reconstruire des logements allaient contre leurs intérêts et ont contraint le président pour qu’il amoindrisse le nombre de terrains à exproprier. Même si le gouvernement essaya en vain de minimiser la situation, les tremblements ont crée un climat qu’a précipité les changements qui allaient se produire dans le pays dans les années à venir.

D’après Raúl Bautista, « el Superbarrio 
», « les tremblements ont détoné la participation citoyenne et ont [fini de casser] les mécanismes de contrôle officiels 
». Cela a eu des conséquences dans les enjeux politiques. Bien que l’on ne va pas détailler le processus de scission qu’a souffert le PRI pour les élections présidentielles de 1988, il faut préciser que le groupe qui s’est scindé du parti a utilisé les organisations civiles et sociales
 nées après les tremblements pour donner des bases populaires a cette nouvelle structure qu’avec le temps deviendrait le parti de gauche plus importante au pays. Mais revenons au procès électoral de 1988, la population de la ville a voté massivement et les zones affectées par les séismes se prononcèrent clairement contre le PRI. En outre, le mouvement universitaire de 1986 et 1987 est aussi endetté avec l’expérience citoyenne post-tremblements de terre, car lors des actions de sauvetage les universitaires se sont rendu compte de leur capacité à s’organiser et se mobiliser.

5. Conclusions

Les tremblements de terre de 1985 furent un hiatus dans la vie collective de Mexico. Ils ont créé des espaces qui permirent la composition des nouveaux liens sociaux qui ont aidé les sinistrés à faire valoir face à un gouvernement « en crise » leurs demandes. La configuration politique a favorisé la création des liens, et au-delà d’eux, des organisations citoyennes qui allaient modifier par la suite le panorama politique. La décision d’agir collectivement face aux difficultés a fait sortir des milliers des gens de leur individualisme et a mis en avant la solidarité et l’autogestion communautaire.

En plus, les tremblements promurent la construction d’une nouvelle mémoire partagée avec ses propres lieux de mémoire. Si tant, que chaque année le 19 septembre se font des actes de commémorations, avec en partie l’intention de transmettre cet acte fondateur aux nouvelles générations.

Après ces fatidiques journées la population s’est rendu compte de son pouvoir à s’entraider, s’organiser et se faire écouter par un gouvernement qu’a dû le prendre de plus en plus en compte.
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��
	On a considéré les tremblements de terre auxquels on fait référence dans cet article comme un « événement sociologique », c’est-à-dire c’est comme une éventualité, temporellement localisable et qu’a modifié de façon plus ou moins permanente la vie des gens qui l’ont traversé.
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	Campos Y., A 20 años del sismo del 85. Consulté en EsMas.com le 10 septembre 2010, 2005.





��
	Trois quartiers de la ville habités par des gens peu aisés. Tepito est un quartier populaire très connu pour la vente de « fayuca » (équipe électroménagère). Tlatelolco est une zone d’habitation construite dans les années 1960 dans un style totalement fonctionnaliste que cherchait accueillir autant des gens que possible pour résoudre le problème d’habitation à la ville. La Roma était un quartier des gens appartenant à la classe moyenne et aisée jusqu’aux années 1940, après cette date le quartier s’est popularisé et a commencé à accueillir des gens de moins en moins aisés.





��
	Le gouvernement a reporté à l’époque entre 6.000 et 7.000 morts. Après des recherches, on sait qu’ils furent au moins 10.000. Le stade de baseball del Seguro Social fut utilisé pour contenir des cadavres.


	Les secours ont retrouvé vivants près de 4.000 personnes et il a eu des actions de sauvetage même 10 jours après les tremblements.
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	Agustín J., La tragicomedia mexicana, 3, México, Ed. Planeta, 2002, p. 80-86
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	Temoignage de Cuauhtémoc Abarca dans Ramirez J., Repercusiones sociales y políticas del temblor de 1985- Cuando los ciudadanos tomaron la ciudad en sus manos. 11, septiembre 2005, La jornada.
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	Entretien réalisé le 15 juin 2010.
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	Ramirez J., op. cit.





��
	Entretien réalisé le 20 juin 2010.





��
	Bien que le PRI ne fût pas le seul parti politique au pays, il a gagné la présidence pendant 71 années. La structure du parti était presque fusionnée avec celle du gouvernement. Le parti contrôla et mena à sa guise une bonne partie de la vie citoyenne.
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	Entretien réalisé le 19 juin 2010.
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	Ministère de Développement Urbain et Écologie.





��
	CLU : Coordination de Luttes Urbaines, Conamup : Coordination Nationale du Mouvement Urbain et Populaire, UVyD: Union de Voisins et Sinistrés 19 septembre, AB : Assemblé des Quartiers et CUD : Coordination Unique de Sinistrés.
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	Le Mexique reste debout.
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	Agustin J., op. cit, p. 80-86.
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	Figure masquée mythique, née après les tremblements.
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��
	Pour les organisations ne fut pas une décision à prendre de devenir parti de cette nouvelle structure politique. Les différences et les doutes sont tout de suite surgis. Cependant, certains leaders ont vu une opportunité de croissance dans politique. Certains parmi eux se sont corrompus, et tous ont dû apprendre à jouer dans les enjeux politiques au parti, ce qui a évidemment modifié la face des organisations mêmes.
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